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Aujourd’hui, j’ai envie de vous faire partager mon dernier coup de cœur théâtral… Il 

faut qu’une porte soit ouverte ou fermée. Lumineux, au théâtre Essaïon.  

Nous sommes en 1851, la servante et le nouveau cocher d’Alfred de Musset pénètrent dans 

son grenier pour récupérer les harnais du coche, mais la découverte de textes inédits, le récit 

d’anecdotes piquantes vont les conduire à jouer, eux-mêmes, « Il faut qu’une porte soit 

ouverte ou fermée » et à se déclarer de façon singulière leur amour. 

Ce spectacle très habile et réjouissant est le résultat d’une réunification talentueuse. Isabelle 

Andreani, Xavier Lemaire, Agathe Quelquejay et Michel Laliberté. 

Isabelle, adaptatrice et comédienne, a la particularité d’écrire brillamment tout en conservant 

l’esprit des grands auteurs. Elle a conçu une première partie tout en malice, intitulée « La clef 

du grenier d’Alfred ». En se servant d’écrits et de poèmes de Musset, cette ouverture géniale 

plante le décor et offre un écrin magnifique au proverbe en un acte « Il faut qu’une porte soit 

ouverte ou fermée ».  

Xavier Lemaire a fait une mise en scène joyeuse et virevoltante. A la fois joute verbale, 

coquinerie et romantisme. Il offre un terrain de jeu idéal à ses deux interprètes qui s’en 

donnent à cœur joie. 

Agathe Quelquejay et Michel Laliberté qui avaient déjà une très belle complicité lors de leur 

pièce « Succès reprise », fonctionnent vraiment bien ensemble. L’œil malicieux de Michel 

s’accord parfaitement avec le rire génial et la fougue d’Agathe. Un très joli décor, de beaux 

costumes, un texte magnifique, merveilleusement interprété, cette pièce réjouissante est un 

pur bijou et un grand coup de foudre tout en énergie et délicatesse qu’il va falloir surveiller 

de près. Cela va être, sans aucun doute, un immense succès lors de la prochaine saison 

théâtrale. 

 

Frédéric Lebon 

 

 



 

 

Deux textes de trente minutes, l’un de Musset, l’autre écrit autour du poète romantique mêlent 

ironie et tendresse formant un beau moment théâtral d’une légèreté réjouissante. 

Une pièce en un acte d’une demi-heure, écrite par l’un des grands noms du XIXe siècle, 

curieux diriez-vous ? L’on comprend mieux si le contexte est précisé : Musset, profondément 

mortifié par l’échec cinglant de sa « Nuit vénitienne » en 1830 décide de se consacrer au 

genre dramatique mondain et mineur basé sur une intrigue sentimentale légère à destination 

des salons parisiens, qui seront qualifiés de Proverbes. 

C’est pour compléter cette courte comédie qu’Isabelle Andréani nous offre en prélude « La 

clef du Grenier d’Alfred »un texte pétillant, évocation pleine d’humour de l’univers amoureux 

et théâtral d’Alfred de Musset. L’enchainement des deux textes se fait le plus naturellement 

du monde, tant la symbiose entre les deux moments est parfaite. Nous abandonnons le « 

Grenier » et les échanges croustillants entre Musset et George Sand pour passer le pas de cette 

porte dont on ne se sait comment la laisser ! Entrouverte peut-être car le Comte a voulu passer 

une tête pour s’entretenir avec la Marquise et lui déclarer sa flamme, lui dont on sait pourtant 

qu’il court les danseuses et elle, qui parle de mariage avec un riche voisin. 

Le Comte sur un ton léger, commence par complimenter sa belle Marquise. Mal lui en prend, 

badiner, il ne faut pas y songer : la dame déteste qu’on lui fasse la cour ! C’est si facile et là 

voilà de se plaindre, à juste titre, d’être rabaissée au rang d’objet décoratif dont on loue la 

beauté. Déconcerté, rabroué, le Comte attaqué dans son orgueil de mâle, fait mine de partir, 

revient, s’adoucit et finit par comprendre : il fait alors ce qu’elle attendait : une demande en 

bonne et due forme, la plus belle qui soit. Notre porte peut enfin se refermer. 

Dans une mise en scène colorée et précise de Xavier Lemaire, abondante en décors, Agathe 

Quelquejay et Michel Laliberté, dans de beaux costumes d’époque, s’épanouissent dans leur 

deux rôles qu’ils incarnent à la perfection. Ils prennent visiblement autant de plaisir à jouer ce 

texte que nous à le voir et à l’entendre. Au fil de leur cheminement pour aller vers leur union , 

ils pourront nous faire songer à ce passage de « On ne badine pas avec l’amour » où Musset , 

qui a des comptes à régler avec le genre humain écrit , non sans excès : « Le monde n’est 

qu’un égout sans fond où les p hoques les plus informes rampent et se tordent sur des 

montagnes de fange ; mais s’il y a au monde une chose sainte et sublime , c’est l’union de 

deux de ces êtres si imparfaits et si affreux . » 

Si les êtres, selon Musset, sont « imparfaits et affreux », son théâtre, lui, est tout à l’opposé, 

capable de décrire dans un style si délicat, les délices de la passion. C’est dire qu’il ne faut pas 

se priver de respirer à pleins poumons cette bouffée de bonheur, véritable hymne à l’amour. 

 

Philippe Escalier  
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